
 

 

 

P é r i od i qu e  d ' i n f o r m a t i on  de   

L E 1er août dernier, notre Ministre de la Défense, Jean-Yves Le Drian, inaugurait à Paris l’ex-
position : "Cent photos pour un centenaire", photos de la taille de grands panneaux publici-

taires. Le visiteur est interpellé par les lignes suivantes : "Cent photos pour dire merci à dix mil-
lions d'êtres humains qui ont fait don de leurs vies dans la plus grande boucherie de l'Histoire." 

Voici donc ce qu'en ont retenu les visiteurs de tous âges, de tous milieux et de toutes origines. 
"1914–1918 : une grande boucherie". Nos soldats ne seraient donc pas morts pour la Patrie et 
ne seraient pas les héros victorieux à qui nous devons notre liberté et la préservation de notre 
identité nationale, mais seraient les victimes sacrifiées comme du bétail sur l'étal du boucher ! 
Nul ne conteste le caractère dramatiquement sanglant et inhumain de cette atroce guerre, mais 
l'utilisation du terme "boucherie", pour ouvrir une exposition destinée à dire merci à nos poilus et 
conduire nos concitoyens à réfléchir au prix de la paix, est proprement réductrice et scandaleuse. 
(Paragraphes issus d'un article du général d'Armée Bertrand de Lapresle).   

Les messages véhiculés au cours de ces manifestations prennent donc, pour certains, quelques 
libertés avec la réalité des évènements passés. Or seule la vérité historique doit être transmise 
dans son intégralité et sans interprétation partisane aux jeunes générations présentes et à venir. 
Enseigner le prix de la paix, c'est rendre hommage au courage, au sens du devoir et aux 
sacrifices individuels pour développer dans notre jeunesse ces mêmes valeurs d'engage-
ment citoyen  orienté vers la recherche courageuse de la paix. 
 

Aujourd'hui, les évènements récents laissent à penser, sans hélas beaucoup de suspens, que nous 
aurons, dans un avenir proche, besoin de toutes les forces vives de la Nation qui devront s'ap-
puyer sur les générations montantes pour assurer la sauvegarde de notre avenir, mais surtout ce-
lui de nos enfants. La défense de nos libertés et de notre indépendance ne saurait être assurée 
sans un élan de cohésion nationale, courageux et sans réserve, au service de l'intérêt général : ce 
qui suscite de graves questions concernant l'élan que peuvent avoir nos jeunes, sachant que dans 
ce domaine, leur enseignement souffre d'un manque certain de l'esprit de patriotisme.  

«Dans la vie il n'y a pas de solutions ; il y a des forces en marche :  
il faut les créer et les solutions suivent.»  Antoine de Saint-Exupéry 

 

Pour terminer ce petit mot, nous sommes particulièrement heureux de compter, parmi nous, deux 
Amicalistes récemment décorés. Bernard Jugie qui a reçu la médaille d'or de la Jeunesse, des 
Sports et de l'engagement Associatif et Guy Batailley pour la médaille du Courage et de Dévoue-
ment pour avoir sauvé de la noyade un vacancier victime d'un malaise (voir article en page 7). 

À très bientôt !...  

Site internet : www.a–a–a–g.fr      (Pascal Martin 05 56 66 74 76) 

Permanence le vendredi de 9 h 30 à 12 h 00.         

Permanence les mardis et jeudis de 9 à 12 heures.         

Antenne AAAG : 241 Avenue de l’Argonne - 33700 Mérignac. Tél : 05 57 53 60 00, poste 24228   
 ou Emile Gardères Tel : 05 56 49 18 96 – Mobile : 06 63 65 92 03  – Courriel : eegarderes@orange.fr 

Siège social �AAAG  :  1 avenue Montaigne 33260 La Teste de Buch  
Tel/fax/rep 05 57 52 82 19   –    Adsl 09 63 00 95 99   –   Courriel : anciens.de.air@orange.fr  

Jacques Bize 

 

Les commémorations des deux 
dernières guerres ont laissé, pour 
beaucoup, surtout chez nos Grands 
Anciens, le ressenti d’un certain 
malaise teinté d'amertume. 
  

Concernant le conflit 1914-1918, 
l’ensemble des médias s'est  
attaché à dépeindre cette guerre 
comme une grande boucherie, 
laissant le citoyen lambda dans 
l’ignorance des facteurs ayant 
généré cet ignoble massacre :  
sacrifice de toute une génération 
pour la sauvegarde de notre  
indépendance et de nos libertés.  
(voir ci-contre) 
 

Concernant la guerre de 1940-
1945, journalistes et politiques, 
n’ont pas, non plus, forcé le trait, 
c’est le moins que l’on puisse dire, 
pour faire briller, hors la Resistan-
ce, les actions menées par les For-
ces Françaises Libres.  
 

Seul, le commando Kieffer (177 
bérets verts) a été mentionné pour 
le débarquement en Normandie. 
Rien sur le "Lorraine" chargé de 
répandre des rideaux de fumée sur 
les plages. Rien ou presque, 
concernant l’importance des forces 
 françaises héroïques en Lybie, 
Tunisie, Italie, Corse, qui débar-
quèrent en Provence et se battirent 
jusqu'à Berlin. 
 

Nous sommes heureux, pour nos 
héros semble-t-il oubliés, de  
réserver la place que mérite  
l’importance, conséquente dans le 
conflit, des Forces Françaises.  
Si de Gaulle, à la Libération, avait 
laissé minimiser cet aspect, la 
France n'aurait pas recouvré l'en-
semble de son indépendance et de 
ses libertés.               La Rédaction. 
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L es Forces Aériennes Françaises Libres (FAFL) sont nées le 1er juillet 1940. Mais, dans 
un premier temps, la faiblesse des effectifs en mécaniciens et pilotes n'avait pas permis 

de former des Unités purement Françaises. Les pilotes français furent donc envoyés dans les 
squadrons d’entraînement ou de combat de la Royal Air Force.  

C'est en Egypte que s'est constituée l'Escadrille française N°1 dont les pilotes se battirent au-
dessus de Tobrouk à un contre dix. Cette glorieuse escadrille aura été la première Unité à 
recevoir la Croix de la Libération le 21 juin 1941. 

Bientôt, arrivèrent du monde entier, mécaniciens et pilotes que le colonel Martial Valin ap-
pellera « Les sans-culottes de l’Air ». Il réorganisera les forces aériennes naissantes, créera 
des Groupes autonomes de chasse, de bombardement, de surveillance, de lutte anti-sous-
marine. Il sera nommé général de brigade en 1943. Apparaîtront alors les Groupes Alsace, 
Lorraine, Ile-de-France, Bretagne, Normandie, Artois, Picardie. Tous s’illustreront sur les 
fronts de l’Est et de l’Ouest, comme l’Escadrille Normandie qui deviendra le Groupe Norma-
die-Niemen, rajout du nom de son terrain de stationnement en URSS.  

Le général Valin mettra aussi sur pied une aviation de transport pour relier les différents ter-
ritoires de la France libre et déplacer les Unités de parachutistes.  

Le 1er août 1943, les FAFL seront fusionnées avec les formations aériennes d’Afrique du 
Nord, formant ainsi une Armée de l’Air Française dont le poids sera conséquent auprès de 
nos alliés dans la poursuite du conflit. 

De juillet 1940 à juillet 1943, les FAFL ont perdu 500 tués au combat  
et 152 prisonniers, soit près de 40% des membres d'équipages.  

S eptembre 2012. Une excavatrice travaille près du pont de 
Tancarville. Un vieux monsieur élégant, coiffé d'un chapeau 

de paille, regarde la scène. Ce coin là, il ne l'a pas oublié car 
c'est là qu'il aurait pu être enterré, le 17 avril 1943. Ce samedi là,  
il était en mission d'escorte de bombardiers au-dessus du Havre, 
quand son avion, touché par le tir d'un Messerschmitt allemand,  
prit feu. Le pilote blessé aux deux jambes réussit néanmoins à 
s'extraire du cockpit et à ouvrir son parachute. Un paysan le 
sauve des griffes des Allemands qui le recherchent : « J’ai com-
pris, t’en fais pas mon p’tit gars, ils t’auront pas, j’ai été prison-
nier aux deux guerres ». 

Ce vieux monsieur, c’est Claude Raoul Duval, survivant du 
Groupe Alsace qui s'est battu sous tous les cieux, Lybie, Nor-
mandie, Ardennes… "As de Guerre", Compagnon de la Libéra-
tion, il voit, ramenés à la surface, 69 ans plus tard, les débris de 
son Spitfire Mk IX à croix de Lorraine marqué des lettres GW-
B, immatriculation BS 548 du Groupe de Chasse Alsace. Une 
fois reconstitué, l’avion prendra le bateau pour l’Australie où il 
sera restauré ! 

« Personne ne voulait me garder. Chaque fois, je buvais un petit 
coup de calva et j’ai fini ivre mort au lit du type... à la place de 
sa femme ! Grâce à la Résistance locale, je me suis retrouvé à 
Paris chez mon père qui s’occupait d’un réseau d’évacuation 
d’aviateurs alliés. J’ai récupéré deux équipages de "forteresses 
volantes". Nous sommes partis en train, puis à pied pour l'Espa-
gne et avons rejoint l'Angleterre où l'on me croyait mort. Quand 
je suis rentré au mess de la Base, Romain Gary s'est précipité 
vers moi et m'a embrassé en pleurant. » 

Le lieutenant Raoul Duval retrouvait ainsi le Groupe Alsace, 
celui du commandant Mouchotte et celui de Pierre Clostermann.  

Raoul Duval né le 22 octobre 1919, admis à l’école de l’Air en 
1939 gagne l’Angleterre en juin 1940. Entraîné au sein de la 
RAF, il rejoint le Liban et commence ses combats au sein de 
l’escadrille N°1 équipée d’anciens Morane-Saulnier MS 406 et 
Hurricane britanniques portant tous la Croix de Lorraine. Il 
combat en Lybie, il défend Alexandrie en 1942, d’où il tirera un 
livre, "Ciel de Sable". Claude Raoul Duval dont Clostermann 
dira : « L’homme aux évasions sensationnelles, réglo jusqu’au 
bout des ongles… »  aura accompli 76 missions de guerre. 

Pierre Clostermann (1921-2006) rejoint de Gaulle en 1942. Il 
fait vite partie des aviateurs français qui, combattant auprès des 
alliés, forment une élite dont il est l’un des héros avec 335 mis-
sions de guerre et 33 victoires homologuées. Compagnon de la 
Libération, aux nombreuses décorations (croix de guerre 1939-
1945 avec 17 citations), le Général de Gaulle le proclamera 
« Premier Chasseur de France ». Il devait écrire 50 ans après : 
« L’atmosphère générale de grèves, de désordre moral, indus-
triel et politique n’améliorait pas les affaires de la France... ».  

René Mouchotte prit le commandement du Groupe Alsace en 
janvier 1943. Il était l'un des premiers pilotes de la France Libre. 
Clostermann écrira : « C’est le genre d’homme avec qui on se 
fait tuer sans discuter, presque avec plaisir ! ». Le Groupe qui a 
reçu le Spitfire Mk IX plus maniable et plus rapide que le Hurri-
cane se bat sur le front de l’Ouest, en particulier au-dessus de la 

  
Décembre 

1943 
 

Le Spitfire 
LO-D  

de 
 Clostermann  
touché par la 

DCA  
allemande.  
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 Claude Raoul Duval 
dans son  

Spitfire MkIX,  
abrité sous une  
ombrelle bien  

féminine !  
Il a 23 ans. 

 



France où il est chargé d’escorter 
les bombardiers alliés contre les 
attaques des chasseurs alle-
mands. C’est au cours d’une de 
ces missions que l’avion de 
Raoul Duval est abattu. Le Com-
mandant René Mouchotte sera, 
quant à lui, porté disparu en 
combat aérien au- dessus de la 
Manche le 27 août 1943. Il avait 
29 ans. 

et le squadron leader "Jack" Charles 

Bernard Duperrier  prit le commandement de l’Escadre basée en 
Ecosse à Beggin Hill. Christian Martell lui succéda en décem-
bre, auréolé de sa victoire sur le major Von Graff, gloire de la 
chasse allemande.  

Le 6 juin 1944, le Groupe Alsace effectue quatre missions. La 
défense aérienne allemande est redoutable. Outre les missions 
habituelles : protection des convois maritimes et des bombar-
diers, s'ajoutent le soutien des troupes au sol et la destruction des 
rampes de lancement des bombes volantes (V1). Le Groupe s'at-
taque aussi à un site radar et à une Division blindée. Le 12 juin, 
un premier avion se pose enfin sur le sol français. Le retour à la 
Mère Patrie se fêtera au Lion d'Or de Bayeux. 

Au plus près de la progression des troupes, le Groupe est 
confronté à de rudes combats. Jacques Henry Schlœsing prend 
le commandement du Groupe le 24 août. Il sera abattu en vol le 
26 août au nord de Rouen ! C'est Jacques Andrieux "Jacquot" 
qui lui succède. Brillant pilote, Jacques Andrieux prend part à 
toutes les opérations de France, Belgique et Pays Bas et partici-
pe dans les Ardennes à combattre la dernière offensive Alleman-
de. Il commandera le Groupe jusqu'à la fin de la guerre. 

À la fin de la guerre, le Groupe Alsace aura effectué plus de 
9000 heures de vol. Il aura perdu 21 pilotes, l'équivalent de son 
effectif opérationnel. De ses rangs sont issus 23 Compagnons de 
la Libération. Le Groupe Alsace, recevra la Croix de la Libéra-
tion le 28 mai 1945. 

En ce 6 juin 1944, près de 
Londres, douze bombar-
diers Douglas A 20 Bos-
ton, frappés de la Croix de 
Lorraine, décollent par 
paire. "It's D-Day today". 
Dans leurs soutes, les 
bombes ont été rempla-

cées par quatre cylindres de 2 mètres de long d'où pointent des 
tuyaux qui émergent du ventre des appareils.  

Trente minutes plus tard, les bombardiers se présentent sur zone. 
À 500 km/h et 15 mètres d'altitude, ils vont parcourir pendant 25 
kilomètres la côte du Cotentin de la pointe de Barfleur à l'em-
bouchure de la Vire. Dans un fracas d'apocalypse, ils épandent 
une épaisse fumée blanche, plus dense que tous les brouillards, 
afin d'empêcher les défenses allemandes de tirer sur la flotte de 
débarquement alliée. La fumée étant particulièrement toxique, 
les aviateurs portent des masques à oxygène car le rideau de 
fumée doit, pour être efficace, s'élever depuis le niveau de la 
mer : émanations garanties dans les habitacles !  

Chaque avion déclenche ses quatre pots fumigènes toutes les dix 
secondes afin de  permettre aux barges de débarquement de ga-
gner la côte hors de la vue des défenses allemandes. À la tempê-
te qui fait rage, s'ajoutent, tout au long de la côte, les énormes 
vagues soulevées par les obus allemands tirés sur les plages et 

par ceux des bateaux alliés, qui eux, tirent sur les batteries alle-
mandes. Aveuglés par les embruns, secoués par le souffle des 
explosions, frôlant une mer déchaînée, les pilotes, à 500 km/h 
n'ont, au ras des flots, qu'une conscience très approximative du 
relief.  

À 7 heures du matin, les bombardiers rentrent à la Base. Deux 
ont été abattus, le troisième s'enflamme à l'atterrissage. Tous 
faisaient partie du Groupe Lorraine créé en 1941. Héros de cette 
opération "Smoke Screen", le Groupe Lorraine sera fait Compa-
gnon de la Libération, par le général de Gaulle en mai 1945. 

Parmi les équipages du Lorraine, Paul 
Ibos, leur dernier survivant, rejoint la 
France Libre dès l'été 1940. Nommé 
capitaine et  blessé en opération, il est 
muté à l'Etat-major de l'Armée de 
l'Air, non sans avoir été de tous les 
combats aériens. Fait Compagnon en 
1944, deux fois cité à l'Ordre de l'Ar-
mée. Il a 95 ans, cette année.  

Le groupe Lorraine va, comme d'autres Groupes des FAFL, 
multiplier les opérations au-dessus de la France. Mendes France 
déclarait « Si nous n’allons pas sur la France, d’autres avia-
teurs alliés iront à notre place. Viseront-ils leurs objectifs avec 
autant de soin, de scrupule, d’inquiète minutie ? Quelle que soit 
leur conscience, leur volonté d’épargner des vies françaises, 
nous avons une raison de plus qu’eux d’opérer avec le maxi-
mum de précautions - même s’il en résulte pour nous un risque 
supplémentaire ». 

C’est ainsi que le 3 octobre 1943, douze Boston du Lorraine 
décollent. Ils ont obtenu l’autorisation, grâce à l’intervention de 
De Gaulle, de détruire la centrale électrique de Chevilly-Larue, 
au sud de Paris. La cible est difficilement repérable, car située 
au cœur d’une cité ouvrière. Mendes France raconte : 

 « L’objectif est bien défendu…. Plus question de sécurité, il faut 
faire un bombardement correct et éviter d’atteindre les bâti-
ments d’habitation des cités populeuses qui sont devant nous, 
juste après l’objectif. Une bombe trop longue irait là-bas et tue-
rait des Français ». 

Opération réussie, la centrale occupée par les Allemands, est 
entièrement détruite. Aucun mort civil n’est à déplorer. Retour à 
la base à basse altitude. Mendes France poursuit :  

« … Des champs plats à l’infini, une charrette chargée de ger-
bes, des femmes marchent des foulards de couleur autour des 
cheveux… Un vieux coiffé d’un grand chapeau de paille et un 
petit garçon… Ils nous ont vu, se mettent au garde-à-vous et 
font le salut militaire. J’ai les yeux pleins de larmes ». 

 

 

 
Le Général  
de Gaulle  

leur  
adressera  

le plus beau 
compliment : 

 
« Jamais  

tant de gens, 
n’ont dû  
autant  

à si peu » ! 

69 pilotes sur 287, sont revenus vivants. 75% de tués, c’est 
une proportion qu’aucune Unité alliée n’a atteinte. 
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Henri Baugé a fait les campagnes 
de Lybie de Tunisie et d'Italie. Il 
débarque le 17 août au sein du 
4ème Bataillon de Marche pour 
détruire les chars Allemands. Il 
ignore que dans un Piper Cup, au- 
dessus de lui, Pierre Simonet sur-
vole le front pour renseigner l'Etat- 
major allié sur les positions de 

l'ennemi. Grâce à lui, les soldats au sol avancent vers La Croix-
Valmer, puis Hyères. Derrière eux, le médecin Guy Charmot, 
« son calme souriant sous le feu », répond aux appels des blessés 
avec ses infirmiers Tchadiens. Ce débarquement renforce les 
fronts de l’Ouest et de l’Est tenu par l’Armée Rouge.  

Toulon, Marseille, puis remonter la vallée du Rhône sont les ob-
jectifs du général de Lattre de Tassigny pour « assurer sa jonc-
tion dans l’est de la France avec les forces venues de l’ouest, 
menacer les arrières de l’ennemi, l’amener à disperser ses réser-
ves et le contraindre soit à évacuer sans combat le centre et 
l’ouest, soit à s’y laisser enliser sans espoir ». 

La victoire de Bir Hakeim a renforcé le crédit des Français au-
près du gouvernement américain et de Gaulle a su imposer leur 
présence dans les opérations militaires de premier plan.  

Pierre Simonet a été, à 20 ans, le plus jeune survivant de Bir Ha-
keim. « Quand on est jeune, on pense que l’on ne peut pas mou-
rir » dit-il. Guy Charmot, né en 1914, a été de tous les combats, 
depuis le ralliement du Cameroun jusqu’à la prise de Naples. 

La VIIème Armée du général Américain Alexander Patch s’appuie 
donc largement sur celle de De Lattre. Dans la nuit du 14 au 15 
août, 10 000 parachutistes de la 17ème Division Aéroportée sont 
largués sur Le Muy et Draguignan. Peu avant, des Commandos 
Américains prennent les îles du Levant et de Port Cros. Un autre 
commando coupe la route de Cannes pour empêcher tout renfort 
Allemand. Des commandos Français, dont la devise est « Sans 
pitié » prennent le cap Nègre. Ils ouvrent la voie à trois divisions 
Américaines qui sécurisent quatre plages pour le débarquement 
du 15 août prévu à 8 heures du matin.  

La Corse libérée depuis octobre1943, sert de porte-avions géant à 
cette bataille d’envergure. Parmi les leurres trompant l’ennemi 
citons 300 mannequins bourrés de pétards, parachutés sur La 
Ciotat, des bandelettes d’étain larguées depuis cinq Dakota figu-
rant une invasion aérienne sur les écrans radar. 

La population accueille les combattants en libérateurs. Des jeu-
nes s’engagent. Les Résistants veulent prendre leur place dans le 
combat. C’est de Lattre qui intègre les Forces de l’Intérieur qui 
ignorent tout de la discipline militaire.  

Hyères est prise. 137 Allemands, retranchés au Golf-Hôtel, se 
rendent aux troupes de De Lattre. La libération de Toulon est 
prévue pour le 30 août. C’est le 20 que les affrontement débute-
ront ! La bataille sera rude. La prise des forts, que les Allemands 
font occuper par des civils pour s’abriter, ne va pas sans poser de 
problèmes. Après un assaut meurtrier, on dénombre 70 morts 
dans le 4ème Bataillon de Marche. La route de Marseille est  
ouverte. Guy Charmot est là. Il soigne, panse, désinfecte. Il sera 
lui-même blessé à la tête à proximité de sa ville natale. 

À Marseille le Comité de Libération proclame la grève générale 
institutionnelle. Les allemands font sauter les quais du bassin 
nord. Les partisans sont mal armés et sans ordre de bataille.  

Le général de Monsabert prend Aubagne pour encercler Marseil-
le par le nord. Le général Allemand Schaefer capitule.  

De Monsabert rétablit la police et la gen-
darmerie à Marseille.  

Alors que les tirs se font entendre des 
villages environnants, une clameur monte 
de la ville toute entière lorsque le drapeau 
Français hisse nos trois couleurs au som-
met de la Bonne Mère, Notre Dame de la 
Garde. 

Le 24 au soir, alors que Paris s’est soulevé, l’Armée du général 
de Lattre atteint les rives du Rhône et de la Durance. Lyon est 
libéré le 3 septembre ! Bientôt de Lattre rejoindra ceux de 
l’ouest. La route de Berlin via Strasbourg est ouverte aux alliés. 

La participation Française conséquente dans le conflit per-
mettra à de Gaulle de faire valoir les droits de la Nation 
Française dans les négociations d’après conflit.  
« Obéissez et vous serez fiers de servir » Henri Baugé se sou-
vient des mots de cette lettre de son père en date du 2 septembre 
1939. Les fils Baugé n’ont pas démérité. Pierre Simonet aura 
totalisé 137 missions de guerre. Son frère Jean combattit au sein 
de la 2ème DB. Guy Charmot ne saura jamais combien d’hom-
mes, Français et Allemands, il a sauvés.  

(voir le livre "20 ans en 1940" d’Henri Baugé aux éditions Cerf 2012). �
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C entenaire début 14/18 oblige, le Directeur de publication 
et le Rédacteur-Coordinateur de notre Amicale m’ont 

talonné. Je ne peux donc pas échapper à faire quelques lignes 
concernant l’horrible carnage que provoqua cette guerre. 

Seulement voilà, je n’ai pas l’intention de vous parler des ca-
nons, des mitrailleuses, des obus qui éclatent, des explosions 
qui détruisent les tympans et qui mettent la peur au ventre. La 
peur… voilà un interdit. Je ne veux pas non plus disserter sur 
les morts, les hommes agonisants, les blessés qui hurlent et 
appellent leur maman, ni sur les animaux, les chiens, les che-
vaux qui parfois écrasent les hommes dans une boue nauséa-
bonde qui fleure le purin et l’odeur de la mort dans un décor 
devenu lunaire. Cette guerre entre hommes, les livres et les 
documents existants nous la relatent mieux que je ne puis le 
faire. 

Avant 1914, toutes les guerres, au cours des siècles, ont été, en 
général, des affrontements d’hommes. L’homme fait la guerre, 
la femme reste au foyer : ce cliché est vraiment un peu court. 
Dans tous les conflits la femme aura un sort qui, normalement, 
n’était pas le sien. Lorsque l’ost ou plus tard les Armées partent 
guerroyer, ce sont les femmes qui s’occupent de remplacer le 
mari, le père, les fils, les frères. Ce sont encore elles qui vont 
subir les pires désagréments lorsque la soldatesque passera dé-
truisant, pillant, violant. Certaines partent avec les enfants et 
suivent la troupe, ce sont des lingères souvent. Et puis il y a les 
cantinières et aussi… les femmes à soldats. J’en oublie ! 

1870 avait déjà vu une évolution. 1914 va accentuer un phéno-
mène qui conduira, peu à peu, à une certaine émancipation des 
femmes : il faudra une autre guerre mondiale pour concrétiser 
cette avancée. Nous sommes en 2014, cela n’est pas fini. Me 
faisant, comme toujours, l’avocat du diable, merci aux derniers 
conflits qui ont favorisé la jupe plus courte, beaucoup plus 
courte : ce qui n’est pas désagréable… parfois, les cheveux 
courts aussi, les bras nus. Le grand chic est de se mettre en pan-
talon, voire en costume et de fumer, c’est la mode garçonne.  

On aurait pu penser que 14/18 avait favorisé une révolution 
dans les mœurs : il faudra patienter. La fin de cette guerre va 
provoquer un retour à une vie normale ou presque, pour tous.  

Le général de Larminat 



Nous attendrons donc la fin de la 2ème guerre mondiale pour… le 
vote des femmes en France, alors que l’Angleterre nous a large-
ment devancés dans ce domaine. Mon propos étant 14/18, nous 
reverrons une autre fois d’autres rencontres armées. 

Je voudrais donc rendre hommage ici à toutes les femmes de 
France qui, au cours de ce conflit éminemment meurtrier, ont su 
œuvrer pour aider à l’effort de guerre. Elles ont joué un rôle 
capital : dur labeur pour elles. Je ne peux les citer toutes, mais 
nous pourrions voir ensemble quelques catégories-types. 

D’abord les campagnardes. En août 1914, elles sont les premiè-
res "mobilisées". Il faut bien que les récoltes se fassent, les hom-
mes ne sont plus là. Le Pays tout entier a besoin d’elles : le 
Pays, militaires et civils, a faim. Le travail de la terre est péni-
ble, même si les paysannes sont habituées aux rudes travaux des 
champs. Les chevaux, eux aussi, ont été réquisitionnés : il faut 
faire le travail à leur place...   

Finalement, toutes les femmes vont être "mobilisées". Toutes les 
formes de combat sont bonnes, c’est déjà la guerre totale, per-
sonne n’est épargné. 

Plus tardivement qu’au Royaume Uni, nous souhaitons la bien-
venue aux "munitionnettes". Ce sont les ouvrières embauchées 
dans les usines d’armement : elles font un travail d’homme qui 
amène à voir d’un œil nouveau le travail féminin. Les obus sont 
lourds, sept kilos : chaque femme en manipule environ 2.500 en 
11 heures de travail par jour. La soudure des ailettes des bombes 
oblige à travailler dans des conditions peu confortables et dange-
reuses : produits blessants, corrosifs, risque d’explosion, et… 
coloration en jaune à cause du TNT (on les appelle "les canaris" 
en Angleterre). 

Les blessures des soldats, engagés dans les combats, sont sou-
vent horribles : les Français auront 4.266.000 blessés. Il faut 
soigner, panser, réconforter, les infirmières accourent : les fem-
mes amènent leur "douceur". Les moyens manquent, les femmes 
se présentent, les bénévoles affluent. Ayons aussi une pensée 
pour toutes ces infirmières étrangères volontaires (Canadiennes, 
Anglaises, Américaines…) qui vont aller loin de leur pays pour, 
elles aussi, accueillir toute la misère du monde et en particulier 
française.  

Nous verrons très peu de conductrices d’ambulances au plus 
près des combats : ce n’est pas un "rôle" de femme. D’ailleurs, 
en France, on considère que la femme n’a pas à être militarisée ; 
là encore les Britanniques vont nous devancer en créant des ba-
taillons féminins. La 2ème guerre mondiale nous fera voir les 
choses autrement : le corps de "conductrices-ambulancières" 
sera créé en 1939. 

N’oublions pas le courrier : le moral de la troupe. Les femmes 
sont encore là, soit elles écrivent, soit elles acheminent, voire les 
deux à la fois. Elles vont être là aussi pour réconforter les veu-
ves, les fiancées et les mères : les postières annoncent les mau-
vaises nouvelles. Nous aurons 600.000 veuves sur notre territoi-
re qui, pour beaucoup, seront mal récompensées, puisque, pour 
obtenir la pension de veuve de guerre, la disparition (non pas la 
mort) de l’être cher n’est pas prise en compte (pourtant avec les 
obus, les mines…). 

Une mention pour les artistes qui iront, au plus près du front, 
divertir le "pioupiou" et lui faire oublier pour quelques moments 
les affres de son triste sort. Le symbole de la femme a un pou-
voir magique, surtout sur tous ces jeunes hommes vivant en per-
manence entre hommes. Le Théâtre aux armées fut une inven-
tion géniale. 

Bien sûr, l’espionnage bat son plein. C’est le triomphe des es-
pionnes, dans un travail de l’ombre très dangereux qui nécessite 
le don de soi, de son âme et de son corps surtout avec le travail 
pernicieux sur l’oreiller. Il faut en plus avoir vraiment le goût de 
la grande aventure. Certaines espionnes deviendront célèbres et 

rendront de vrais et grands servi-
ces, quelques-unes joueront double
-jeu : tout le monde connaît la 

française Marthe Betenfeld  dit Marthe Richard, la Hollandaise 
Margaretta Zelle dit Mata-Hari agissant sur le territoire français 
et fusillée par les Français. Pour mémoire, la Britannique Edith 
Cavell a été fusillée en Belgique par les Allemands pour servi-
ces rendus aux Anglais et aux Français.  

Puis… il y eut, les marraines de guerre. Elles écrivent, envoient 
des courriers, des colis, des vêtements chauds, reçoivent les mi-
litaires lors de permissions : le moral de la troupe est entretenu. 
Certaines iront plus loin que leur simple office de "marraine de 
guerre". Personne ne peut le reprocher et on ne peut que l’en-
courager. Des amitiés et des amours solides se noueront au gré 
des rencontres et… des décès ou des blessures. Certains soldats 
ne connaîtront jamais de visu leur marraine, mais, le rêve, quel 
réconfort. J’ai failli omettre le travail des institutrices encoura-
geant les enfants à parrainer de façon suivie.  
Il y a bien d’autres catégories, mais je ne veux pas terminer mon 
propos, sans une mention spéciale à des femmes qui, comme les 
espionnes ne sont pas forcément bien vues, mais ont contribué, 
dans bien des cas, à remonter le moral de la troupe. Au risque de 
choquer, je tiens à citer les prostituées et les Dames des Bor-
dels Militaires de Campagne (BMC) officialisés tardivement par 
Georges Clémenceau, alors qu’ils sont réclamés ouvertement 
depuis octobre 1915 : les chefs civils et militaires ont hésité en-
tre moralisation et proxénétisme avec surveillance médicale. Les 
maisons de tolérance près des lignes de front sont donc tolérées 
et les BMC sont reconnus et légaux, mais on jette toujours un 
voile pudique sur la "chose". Leur mise en place officielle ainsi 
que les contrôles obligatoires n’ont pas empêché d’avoir, à la fin 
de la guerre, 400.000 vérolés, avec toutes les séquelles bien 
connues. Difficile d’évaluer combien nous en aurions eu sans 
ces "Dames" : merci à vous dont les médias, les bien-pensants, 
les… veulent occulter la présence comme si celle-ci était indi-
gne et inhumaine, alors que de nos jours la liberté des mœurs est 
acquise. Certaines de ces femmes ont su être de vraies 
"marraines de guerre" lorsque des clients avaient le spleen ou le 
stress : elles n’hésitaient pas, parfois, à leur glisser un petit billet 
qui était plus que doux. Elles savaient aller au-delà de leurs 
fonctions. 

Puisque nous frôlons le grivois, je ne puis résister au plaisir de 
citer les épouses des militaires, surtout celles des officiers qui  
venaient voir leurs maris au plus près des zones de combat lors-
qu’il y avait quelque moment plus calme. Au grand bonheur de 
certains habitants qui pouvaient louer des chambres à un bon 
prix, quitte à aller dormir dans une grange ou sous une soupen-
te… au grand bonheur aussi des autorités qui voyaient là une 
possibilité de repeupler la France, ce qui rajoutait à la mise en 
place des permissions sexuelles. 

TOUTES les catégories de femmes que nous venons d’évoquer 
sont des héroïnes au même titre que les combattants hommes, 
même si elles n’ont jamais, pour nombre d’entre elles, entendu 
le claquement des balles. On ne vous oublie pas : GRAND merci 
Mesdames et chapeau bas ! 

 CW 

Edith Cavel 1914 

Marthe Richard,  
aviatrice 1912 ! 



  

U ne centaine de convives ont animé cette journée 
"grillade". La météo, en cet intersaison où l'été est plus 

présent que l'automne, nous gratifia d'une splendide journée. 

Roger-Martin Fallot, notre Vice-président, nous souhaita la 
bienvenue, notre Président Jacques Bize ayant été empêché. 

L'apéritif et le repas, préparés comme à l'habitude avec le plus 
grand soin, furent à la hauteur de l'évènement. Un grand merci 
à notre fidèle et dévouée équipe technique. Un grand merci 
aussi à tous ceux qui répondent à nos rassemblements. 

L es sorties se succèdent Nous étions treize en cette superbe 
matinée d'automne où l'été, qui a vraiment du mal à nous 

quitter, était encore bien présent !  

Nous avons fait un excellent parcours dans une ambiance qui a 
résisté au vandalisme d'un fada qui a pris beaucoup de plaisir à 
détruire ou jeter nos balises. 

Ne mettons pas cet acte imbécile sur le dos des chasseurs. Il 
s'agirait plutôt d'un radical de la bêtise. Que ce monsieur se 
rassure, grâce à notre organisation, le parcours, qui empruntait 
une partie du GR 8, n'a pratiquement pas souffert de ces dété-
riorations et s'est déroulé dans de bonnes conditions.  

Rappelons ici que le "parcours d'orientation" est une activité 
taillée sur mesure pour notre population. Ce type de loisir ne 
peut être que bénéfique pour nos os et nos poumons : pas de 
course, à chacun son rythme.  

Si ce type de défoulement tranquille vous semble à votre portée 
et répondre à l'un de vos désirs, contactez le Siège. Les rendez-
vous ne sont jamais loin et vous aurez la possibilité éventuelle 
de pouvoir vous faire transporter. 
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Le 29 août 
2014 sur la 
Base Aérienne 
106 de Bor-
deaux Méri-
gnac, s'est 
déroulée une 
cérémonie de 
passation de 

commandement présidée par le Général de Corps Aérien Serge 
Soulet, commandant le Commandement des Forces aériennes et 
du Soutien des Forces Aériennes. 
  

À cette ocasion, le Colonel Olivier Celo, commandant la Base  
aérienne 106 de Mérignac, a remis le commandement de l’Es-
cadron de Transport 00.043 "Médoc" au Lieutenant-colonel 
René Landreau, le commandement du Groupement Aérien 
d’Appui aux Opérations (GAAO) au Lieutenant-colonel Pierre 
Briy et le commandement du Groupement Aérien des Installa-
tions Aéronautiques (GAIA) au Lieutenant-colonel Jean-Paul 
Andrieu. 
 

Le 17 septem-
bre 2014, place 
de la Bourse à 
Bordeaux, sous 
la présidence 
du général 
d'Armée aé-
rienne Denis 
Mercier, chef 
d'Etat-major de 
l'armée de l'air, 
se déroulait la 

cérémonie militaire organisée à l'occasion de "l'Adieu-aux-
armes" du Général de Corps aérien Jean-François Furet-Coste, 
Officier général de la zone de défense et de sécurité Sud-Ouest, 
officier général de la zone de Soutien de Bordeaux et Délégué 
militaire départemental de la Gironde. 
 
 

Le 26 septembre 2014, place du 11 Novem-
bre à  Bordeaux, s'est déroulée la cérémonie 
de prise de commandement d’Officier géné-
ral de zone de défense Sud-Ouest (OGZD-
SO) par le Général de corps aérien Serge 
Soulet, par ailleurs commandant des forces 
aériennes et du soutien des forces aériennes. 
 

Émile Gardères, responsable de l’Antenne 
AAAG de Mérignac représentait Jacques 

Bize notre président empêché.  
 

Rappelons que : 
Placé sous l'autorité directe du chef d'Etat-major des armées 
et, à ce titre, conseiller militaire du préfet de zone, l'Officier 
général de zone de défense (OGZD) a des attributions relevant 
de la participation des armées à la défense civile, la concerta-
tion et la coordination interarmées dans tous les domaines où 
cela s'avère nécessaire.  
 

L'OGZD coordonne l'utilisation des moyens des armées mis à 
disposition de l'autorité civile sur la zone et en assure le 
contrôle opérationnel, sauf décision contraire du chef d'Etat-
major des Armées. 
Exceptionnellement, en situation d'urgence mettant notamment 
en danger des vies humaines, l'OGZD peut actionner directe-
ment les moyens des armées stationnées sur son territoire de 
compétence.  
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Entre Daudet et Pagnol, ce récit sent les dunes, les pins, l'étang ! Et si, à 
sa lecture, vous êtes pris d'une certaine langueur, n'ayez pas de soucis, 
ce n'est que l'inoffensive Cazalite bien connue des Cazalins ! (3ème 
épisode issu de la revue des anciens élèves de l'École de l'Air). 

Pour aller à Cazaux, on pouvait évidemment prendre la route.  
On pouvait aussi prendre le train en gare de La Teste de Buch. 
Ce petit train à vapeur appartenait à la compagnie Ortal. C'était 
une des dernières Compagnies ferroviaires privées. Deux loco-
motives qui, datant de l'impératrice Eugénie, étaient pourvues 
de commandes en cuivre, de cheminées hautes et droites et tou-
tes sortes de volants à rayons courbes en forme de "S". Elles 
fonctionnaient… au bois et tiraient cinq wagons sur 12 km, de 
La Teste de Buch à Cazaux ! Petites, pimpantes, elles étaient 
superbes mais accusaient quand même leur âge !  

Douze kilomètres... quatre gares..., quatre bistrots ! En se pen-
chant sur la voie pour regarder les rails en enfilade, on pouvait 
comparer les rails à une paire de spaghettis cuits, car crus, ils 
auraient conservé leur parallélisme : ceci pour expliquer la ri-
chesse des sensations offertes aux voyageurs. À un mouvement 
de translation, se superposaient d'inquiétants mouvements de 
lacets, de roulis et de tangage, accompagnés des grincements et 
des gémissements du métal et des rails torturés, le tout accom-
pagné par la ponctuation régulière des roues, tous les 18 mè-
tres, sur les joints de dilatation de la voie ! J'ai chronométré la 
vitesse un jour où je roulais dans ma voiture sur la route paral-
lèle à la voie : elle ne dépassait pas les 35 km/h ! 

Mais le petit train a eu aussi son heure de gloire. Un jour, le 
conducteur découvrit un feu de broussailles qui ardait le long 
de la voie. C'était peut-être ses propres escarbilles qui l'avaient 
allumé au passage précédent. Il arrêta le train et pria les voya-
geurs de l'aider à éteindre l'incendie. Ce qui fut fait avec succès. 

Mais cette aventure avait donné soif ! Aussi, à la gare suivante 
"Le Terrier" (nom dû à la colonie d'innombrables capucins qui 
peuplait les alentours), nous bûmes du "vin du Captal", vin 
blanc en bouteilles étoilées. 

C'est à cette occasion qu'un compagnon de rencontre m'apprit 
que le Captal de Buch, dont le portrait en armure figurait sur les 
bouteilles, avait été seigneur de La Teste et l'un des plus valeu-
reux adversaire de Du Guesclin. Je crus décent de boire à la 
santé de cet illustre personnage et j'offris à mon tour un flacon 
de "vin du Captal". Mais voyez comment vont les choses ! 
Dans le "feu" des conversations et au fur et à mesure que le 
niveau descendait dans les bouteilles, le feu se parait de cou-
leurs plus vives et les flammes n'en finissaient pas de grandir ! 
Le feu de broussailles fut promu feu de forêt et nous regagnâ-
mes Cazaux avec la satisfaction d'avoir évité une catastrophe 
nationale !  

(À suivre…) 

Ville d'Arcachon,  
la médaille d'Or  

de la Jeunesse des 
Sports et de  

l'engagement  
Associatif  
des mains  

d' Yves Foulon,  
Député-maire  
d'Arcachon. 

L'AAAG le félicite 
pour cette  

récompense méritée.  

À  quatre fois vingt ans, notre insatiable boute-en-train et ami 
Guy Batailley, s’est vu remettre, le mercredi 15 octobre, la 

médaille du Courage et du Dévouement des mains de Madame 
Dominique Christian, Sous-Préfète d’Arcachon. 

« Le 2 août, en fin de matinée, je me baignais à quelques dizai-
nes de mètres de la jetée d’Eyrac à Arcachon, lorsque mon 
attention fut attirée par les cris d’une femme. La croyant en 
difficulté, je nageais vers elle lorsque je me suis heurté à un 
homme qui flottait entre deux eaux. Loin d’avoir pied, je le 
tirais avec rage et énergie pour ne pas le lâcher. 

Mis au sec, le "noyé" a été pris en charge par deux personnes 
restées anonymes, en attendant les secours officiels : pompiers, 
policiers, SAMU, hélicoptère. Pour ma part, étendu sur la pla-
ge, je récupérais de mes efforts et de l'eau salée absorbée : ce 
qui est très mauvais pour un vieux Médocain comme moi !  

L'hélico s'est posé pour emporter le "noyé", Jean-Marc Garri-
gues, dont l'état était jugé très très critique, obligeant l'hélicop-
tère à se reposer avant de redécoller pour Bordeaux, le méde-
cin ayant fait repartir le cœur. Puis, les policiers ont relevé 
mon état civil et mes coordonnées et je suis rentré chez moi.  

Le lendemain, le Commissaire d'Arcachon m'avisait, à ma 
grande joie, que Jean-Marc Garrigues était sorti du coma et 
quelques jours après, Christiane, mon épouse, recevait un coup 
de fil : « Je suis le noyé que votre mari a sauvé ! » Ce fut ma 
plus belle récompense. Depuis, nous sommes en relation avec 
cette famille reconnaissante au possible. 

Le mercredi 15 octobre, la médaille du Courage et dévouement 
m’a été remise par Madame Dominique Christian Sous-préfète 
d’Arcachon en présence notamment du Commissaire de Police 
d’Arcachon, du capitaine des pompiers, des membres de ma 
famille, de nos Présidents et Vice-présidents, Jacques Bize et 
Roger-Martin Fallot, de mon vieux copain de promo (OTB 67) 
Georges Billa, de journalistes et du rescapé Jean Marc Garri-
gues, et de son épouse Marie-Claude qui avaient fait le voyage 
depuis Villefranche-de-Rouergue pour la circonstance.  

Sur la lettre officielle accompagnant la Médaille de bronze, 
Monsieur, Michel Depuech, Préfet de la Région Aquitaine a 
écrit la dédicace suivante :  

« Le sens du devoir de l’ancien militaire que vous êtes, vous 
fait honneur. C’est un exemple digne d’éloges ».  

 

Encore un très grand bravo à Guy de la part de toute l'Amicale 

Guy Batailley décoré de la médaille  
du Courage et du Dévouement 

Bernard Jugie décoré de la médaille de la jeu-
nesse, des sports et de l'engagement Associatif 

Le 5 juin dernier, notre ami Bernard Jugie a reçu en l'hôtel de  
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Faites nous connaître votre adresse courriel : nous gagnons du 
temps, diminuons nos frais d'exploitation et 

vous bénéficiez des informations dans l'instant. 
 

Faites-nous savoir par écrit (internet ou papier) si vous désirez  
prendre connaissance de notre journal : 

sur notre site internet ou 
le recevoir sur papier à votre adresse 

Pour concrétiser notre partenariat avec la France Mutualiste, 
nous avons convenu d'ouvrir nos bureaux à une permanence le 
mardi 2 décembre 2014. 
 

Une conseillère vous recevra et vous fournira toute information 
touchant à la Retraite du Combattant avec des avantages parti-
culiers non négligeables.  

 

Bienvenue à Patrick Bisset, Pierre-François Cuillière, Jean 
Maffre, Jean Malby, André Pallaruelo, Plivier Struillou, Jean
-Claude Vergnères.  
Dans le cadre des adhésions, faites connaître notre bulle-
tin d'informations autour de vous et indiquez-nous les 
personnes auxquelles nous pourrions l'envoyer.  

Il est rappelé que le montant des cotisations ci-dessous 
indiquées, constituent les sommes minimums ouvrant 
droit à l'adhésion à notre Amicale. Chacun est donc libre 
de donner plus selon son désir.  
 

Membres de droit (carte blanche) :…………….: 15 € 
Membres associés de droit (Veuves carte jaune): 11 € 
Membres parrainés (carte verte) :……………   : 16 €  
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Adhésion AAAG avec complément AG2R. 

 Si vous n'êtes pas à jour à cette date,  
vous ne serez plus couvert à compter de cette date 
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pour adhérer à l'AAAG sans complément AG2R 

"Maintien d'autonomie/Dépendance/frais d'obsèques". 
 

Des questions sur ces sujets, à caractère social concernant  la 
Mutuelle de l'Armée de l'Air ?... contactez : 

Gérard Pillu, adhérent de l'AAAG  
et délégué auprès de nos Mutuelles   

Tel : 05 56 54 73 58 ou 06 87 32 07 75 

 

 

L'Antenne AAAG ouvre les portes de sa permanence à 
Mérignac, près de l'entrée de la BA 106. Nous y accueil-
lons les militaires et les civils de la BA 106, Base de Dé-
fense de Bordeaux, banlieue bordelaise et Nord Bassin. 
Vous recevrez un excellent accueil auprès de notre délé-
gué, Emile Gardères. Déplacez-vous ou prenez contact. 
Les nouveaux adhérents contribuent à bâtir l’avenir de 
l’AAAG. (Voir les coordonnées de contact en page 1).  

���������

�
����
INFORMATIQUE : Formation, intervention, conseil,  

création, suivi… Faites appel à Pascal MARTIN,  
Un de nos plus jeunes "Amicalistes". Il crée et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  

http://www.martininformatique.info  
ou contactez-le au 05 56 66 74 76  ou 06 81 66 54 86. 

Le meilleur accueil vous est assuré.  

AUTO BILAN DU BASSIN D’ARCACHON 
8 avenue de Bighamton 33260 La Teste de Buch (face à Déca-
thlon). Tel 05 56 54 12 32 Remise 10 % sur le contrôle technique 
de votre véhicule et contre-visite gratuite. 
  

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques (13 
Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 88.  
accorde 20% à 40% de remise selon les pièces. Egalement, à An-
dernos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 
 

ETABLISSEMENT TEYSSIER : Pièces autos (15 Avenue 
Saint-Exupéry La Teste de Buch) nous accorde 20% de remise. 

"Maintien d'autonomie/Dépendance, frais d'obsèques". 
 

 Si vous désirez obtenir des informations à caractère so-
cial sur l'UNEO ou sur la Mutuelle de l'Armée de l'Air,  
toujours compétente au plan social,  contactez : 
Gérard Pillu, adhérent de l'AAAG et délégué auprès de 
nos Mutuelles  Tel : 05 56 54 73 58 ou 06 87 32 07 75. 

��� ����!��������	���"����

Bordeaux 

Entrée  
n°241 Beutre 

Pessac Feux 

100 

 

 

 
Cap Ferret 
Entrée BA 106 

Antenne AAAG 241 
Av. de l’Argonne 
33693 Mérignac 

 

 

Dates limites de cotisations 2015 
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Les minéraux bretons (types de minéraux et lieux de prove-
nance sont authentiques : amateurs, bonnes recherches !) 
Toujours un peu de logique pour les neurones. Bon amusement ! 
 

Cinq touristes amateurs de minéraux bretons arrivent très tôt 
aux carrières de kaolins de Ploemeur pour participer à une ex-
position-vente qui a lieu, chaque année, fin juillet. Le billet 
d’entrée donne droit au tirage d’une loterie : les minéraux mis 
en concours sont ceux récoltés dans ces carrières durant les 
travaux de l’année, mais également certains spécimens intéres-
sants trouvés dans d’autres lieux en Bretagne. 
A l’aide des renseignements fournis, trouvez le prénom de cha-
que touriste, son numéro de lot sorti, ses minéraux gagnés ainsi 
que le lieu de provenance. 
Comme d’habitude, si vous avez besoin d’un petit coup de 
pouce pour trouver la solution avant la sortie du bulletin 
AAAG suivant, n’hésitez pas à faire un petit mot à M. 
JEUX qui se fera un plaisir de vous orienter. 
  

1 – L’andalousite en provenance de Scaër est attribué à un billet 
  avec un numéro impair. 
2 – Le lot venant des environs de Coray ne porte pas le numéro 96. 
3 – Denise possède le numéro 57. 
4 – Le numéro 111 a gagné le lot provenant de l’île de Groix :  
  le lot n’est pas constitué de rutiles. Ce billet n’appartient   
  pas  à Paul. 
5 – Odette a obtenu les cristaux de Kerleven, près de      
  Concarneau. Son billet porte un numéro plus élevé que   
  celui qui a gagné le béryl. 
6 – Anne n’a reçu ni des grenats, ni le lot provenant des champs 
  de Coray. 
7 – Paul est ravi des échantillons de morions qu’il a obtenu 
   grâce à un numéro multiple de 3. 
8 – Quelques renseignements complémentaires pour pouvoir   
  établir une grille de correction complète : 
  Raoul est l’un des amateurs.  
  Les billets n° 1 et  64 ont été délivrés. 

 CORRIGÉ du J 86 " Bug du n° J 82"  

1 – Pour voir plus clair, d’abord séparer tous les « ! » qui 
apparemment déterminent des espaces entre les mots. 
 

Mf ! Tjfhf ! fu ! m(Boufoof ! tfspou ! gfsnÏt ! ev ! 25 ! 
kvjmmfu ! bv!3 ! tfqufncsf ! 3124 /! Mf ! dpvssjfs ! tfsb ! 
dfqfoebou ! usbjuÏ ! tfmpo ! m(vshfodf /! Cpooft ! 
wbdbodft ! ,, ! upvt /! Kbdrvft!Cj{f ! 
 

2 - On constate que : 
     a) plusieurs lettres-codes n’existent pas : " a - i - l -x - y - z " 
     b) "f " est la lettre qui revient le plus souvent donc à 99%   
 correspond à la lettre "e". Petit rappel : les fréquences   
 des lettres dans un texte sont (en général) résumées dans le 
 mot-moyen mnémotechnique "ESANTIRULO" 
     c) M (début de texte) ou m doit correspondre à la lettre "L"  
 ou "l" (peu de chances que ce soit "J ou j" : à priori dé  
 calage d’une lettre avec l’alphabet classique. 
     d) La casse semble respectée : Majuscule codée = Majuscule 
  en clair. 
 

Ce qui peut nous donner le tableau suivant :  
"signe codé" =  "signification en clair". 

a= 
j=h 
q=p 
y=x 

b=a 
j=i 
r=q 
z=y 

c=b 
k=j 
s=r 

d=c 
l=k 
t=s 
1=0 

e=d 
m=l 
u=t 
2=1 

f=e 
n=m 
v=u 
3=2 

g=f 
o=n 
w=v  
4=3  

h=g  
p=o 
x=w 
5=4 

Après remplacement de substitution, le texte devient : 
« Le  Siege  et  l(Antenne  seront  fermÏs  du  14  juil-
let  au  2  septembre  2013 / ! 
Le  courrier  sera  cependant traitÏ  selon  l(urgence / 
Bonnes vacances ,, tous/Jacques  Bi{e »  
On en déduit : 
Siege = faute de première frappe : il manque l’accent  
( = apostrophe          Ï = é       /! = "point, à la ligne"  
,, = à        { = z 
Il se lit donc facilement (avec l’accent absent dans le mot "siège") : 
« Le siège et l’Antenne seront fermés du 14 juillet  
au 2 septembre 2013 
Le courrier sera cependant traité selon l’urgence.  
Bonnes vacances à tous. Jacques Bize ». 
Néanmoins, nous aurions pu lire tout le reste du document n° 82 

Côteaux de Tabanac Langoiran : Domaine Rogenin 
Rouge                   Côtes de Bordeaux 
Blanc liquoreux  Côtes de Bordeaux 
Rosé et blanc sec  AOC Bordeaux. 

Château La Fauconnerie et Château Tricot 
Vins rouges Apellation Montagne Saint-Emilion 

Cuvées prestiges sur plusieurs années  
Jean-Claude Paret 33570 Montagne Saint-Emilon 

(05 57 74 65 47 ou  06 85 70 61 55) 

Nos "Amicalistes-vignerons" 
Rapport qualité-prix et amical accueil  

SOS TÉLÉ VIDÉO : Réparation/pose : Joël Rousselot  
5 rue les vieux chênes à la Teste de Buch. Télé, video, hifi, 
antennes, électricité. Cet Ancien nous réserve le meilleur  

accueil. 05 56 54 33 68 ou 06 08 98 02 20 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch" 
Notre "Amicaliste" Marc Larroque vous attend sous le mar-

ché de La Teste. Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG.  
Le meilleur accueil vous est assuré. 

À V : Les Carnets de René MOUCHOTTE (1940-1943).  
Commandant du Groupe "Alsace". 
Édition Flammarion (9/1949), 15 € 

 

Verdun, la plus grande bataille de L'histoire  
racontée par Les Survivants.  

de Jacques-Henri Lefebvre. Editions du Mémorial 1988, 10 €  
 

Contacter Jean-Claude Chevalier. Tel : 05 56 54 63 25 

Casquette AAAG 
 

De couleur bleue,  
elle sera à vous  

pour 10 € 
 

(Hors frais de transport) 
Demandez-la au Siège 

Quantité limitée 

 

Fille de notre amicaliste André Desage,  
elle est une auxiliaire de vie qualifiée. Dame de compagnie, 

elle intervient auprès des personnes âgées ou malades.  
Aide psychologique, soins, bien-être... 

Contactez Pascale Labracherie au 06 10 14 73 20 
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N ouveau fusil d’infanterie, destiné à équiper l’ensemble des 
troupes françaises, ce fusil a été adopté en 1887 sous le 

nom de "modèle 1886". Mais si le "Lebel" 86 modifié 93" porte 
le nom du colonel Nicolas Lebel, officier commandant les expé-
rimentations au camp de Châlons, qui fut chargé des essais de 
tirs lors de sa création, il est aussi le fruit des travaux menés à 
bien au camp de Chalons en 1882 par ses collaborateurs.  

On y relève la fermeture à tenons symétriques du colonel Bon-
net, la hausse à gradins et planchette, la révolutionnaire poudre 
sans fumée (poudre B) de l'ingénieur Vieille, la balle chemisée 
en maillechort (ou cuivre), la boîte de culasse de Clause et l'épée 
baïonnette à triple arête, la "Rosalie" du colonel Capdevieille. 

Le Lebel se charge par l'introduction, une par une, de huit car-
touches par l'orifice du magasin. Robuste et précis, le fusil Le-
bel, très apprécié des soldats, est considéré par beaucoup comme 
le premier véritable fusil moderne. Il est en tout cas le premier 
fusil à chargeur à avoir été produit massivement.  

Au début de la Grande guerre, on dénombre 2.880.000 fusils 
Lebel dont 300.000 en très mauvais état. En cause, une produc-
tion stoppée en 1904 sans qu'aucune mesure n'ait été prise pour 
la relancer.  

Dès novembre 1914, en raison de la violence des combats et des 
pertes  très importantes (il est constaté qu'environ 40.000 fusils 
par mois sont perdus, enterrés, cassés... rendus inutilisables),  
6.000 fusils sont envoyés chaque jour dans les manufactures 
pour être réparés et restaurés et pouvoir ainsi servir au front le 
plus vite possible.  

Les premiers prototypes du Lebel furent produits à la manufac-
ture d’armes de Châtellerault durant l'année 1886. Puis, le 1er 
mai 1887, ce fusil fut officiellement adopté et sa production en 
série fut lancée dans les trois manufactures d’armes nationales 
de Saint-Etienne, Tulle et Châtellerault. 

Ce fusil, le plus utilisé lors de la Première Guerre mondiale, fut 
également utilisé lors de la Seconde Guerre mondiale. Il a été 
modifié en 1893 en y ajoutant notamment un tampon masque 
chargé de dévier toute projection accidentelle de gaz en cas de 
perforation de l’amorce. Cette modification a entraîné l’appella-
tion, le fusil "modèle 1886 M 93". 

Caractéristiques : 
- poids magasin vide : 4,180 kg 
- poids-chargé : 4,415 kg. En 1893, la balle chemisée, rempla-        
 çant la balle D en laiton, ramène son poids à 4,240 kg. 
- longueur sans baïonnette : 1307 mm 
- longueur avec baïonnette : 1820 mm 
- longueur du canon : 800 mm 
- calibre : 8 mm 
- capacité : huit cartouches en ligne, six dans le magasin, une 
 dans l'auget et une autre dans le canon. 
- vitesse initiale : 716 m/s 
- rapidité de tir : 21 coups/mn, 34 aux essais du Mont-Valérien. 
- portée maximale : le gradin correspond aux distances com-
 prises entre 400 et 800 m. Lorsque la planchette est rabattue   
 vers l'avant, la distance est de 250 m. Lorsqu'elle est relevée, 
 la distance est de 900 à 2500 m. 
- fonctionnement : chargement par culasse à répétition manuel-
 le, c'est-à-dire qu'il faut recharger après chaque coup tiré. 

Le fusil Lebel était doté d’une épée baïonnette modèle 1886 
également appelée baïonnette "Lebel" ou "Rosalie". 

Ce surnom de "Rosalie" apparut lors de la Première Guerre 
mondiale. Selon le Collectif de Recherche International et de 
Débat sur la Guerre de 14-18 (CRID), ce surnom était une per-
sonnification de la baïonnette Lebel apparu au début de la guerre 
dans une chanson de Théodore Botrel intitulée Rosalie.  

Cette chanson-marche, écrite à la gloire de la terrible baïonnette 
française en 1914, fut reprise par "l’arrière" (journalistes, chan-
sonniers…). Sur le front ce surnom était employé indifférem-
ment par certains poilus mais la plupart le rejetait. La baïonnette 
était une arme blanche destinée à être utilisée lors des assauts et 
des combats au corps à corps. C’était l’arme du fantassin par 
excellence, symbole de la doctrine de guerre française en 1914. 

Le premier modèle de cette baïonnette date de 1886. Portée sur 
le côté gauche du ceinturon, elle mesurait 638 mm et pesait 460 
g. Elle possédait un quillon arrondi en haut du manche (photo 3)
qui fut supprimé durant la Grande Guerre, fin 1915, car la prati-
que montrait que durant l'assaut ou quand le soldat rampait, le 
quillon se prenait dans les fils barbelés ou les hautes herbes, 
rendant la progression difficile. Cependant, les modèles avec 
quillon furent encore beaucoup utilisés durant l'année 1916.  

Contrairement à la baïonnette anglaise et allemande, la baïonnet-
te française n'est pas une lame, mais une pique cruciforme et très 
pointue qui peut s'avérer redoutable. Sa forme "ergonomique" 
est prévue pour que le combattant fasse un quart de tour vers la 
gauche avec son fusil avant de ressortir la baïonnette du corps de 
son ennemi. Ceci est censé provoquer une hémorragie interne 
qui ne laisse aucune chance de survie à l'ennemi.  

 Quand l'ordre était annoncé « Baïonnette au canon ! », l'angois-
se était terrible chez les "poilus", car l'utilisation de cette baïon-
nette n'était pas des plus pratiques. Elle était trop longue et en-
combrante dans le réduit des tranchées où les corps à corps sont 
de plus en plus fréquents. Petit à petit, les soldats se servirent de 
leur poignard, beaucoup plus maniable et moins encombrant que 
la baïonnette et bien qu'il existat un modèle de poignard régle-
mentaire, l'Armée autorisa l'utilisation de couteaux "civils", tel 
que le poignard "Vengeur" qui a été largement utilisé. De même,  
on utilisa des poignards de confection artisanale, souvent réali-
sés avec des baïonnettes "Rosalie" coupées et aiguisées. Les 
pelles de tranchées et des massues constituées de bois ferrés 
participèrent également aux actions de guerre. 

Jean-Claude Chevalier 
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Directeur de la publication :  Jacques Bize   
Rédactionnel, coordination et mise en page  : Georges Billa 

Comité de rédaction :  
 Willy Chiale, Jacques Chaumet, Georges Ciofani, Emiles Gardères, Jean-

Claude Lenoir, Roger Martin-Fallot.  

 



«  Membre de l’AAAG depuis sa création j’ai 
souscrit, en son temps auprès de l’AG2R, un 

contrat "Dépendance". Comme certains assurés j’ai, 
au bout de quelques années de cotisation, considéré 
que cette garantie me revenait chère et ne me serait 
certainement d’aucune utilité. 

J’avais même envisagé sa résiliation ; bien m’en a 
pris de ne pas mettre en application cette intention, 
car ces dernières années mon état de santé s’est sé-
rieusement dégradé, au point que maintenant je ne 
suis plus en mesure d’effectuer les gestes principaux 
de la vie courante. Pour vivre dans des conditions 
décentes je me suis trouvé dans l’obligation de de-
mander de l’aide. 

J’ai donc fait appel à l’AG2R qui a répondu favora-
blement à ma demande et réalisé rapidement toutes 
les démarches nécessaires (visites médicales par un  

 

médecin mandaté et constitution du dossier) qui vien-
nent de me permettre d’obtenir une rente substantiel-
le. 

Je tenais à dire aux membres de l’AAAG tout le 
grand bien que je pense de l’AG2R et combien j’ai 
apprécié, le sérieux, la courtoisie et l’efficacité de 
mes interlocuteurs. 

Sans vouloir influencer les adhérents de l’AAAG, je 
les invite à consulter un assureur de leur choix et 
d’examiner avec lui : les modalité, les formalités et 
enfin les conditions adaptées à leur situation.  

Attention ! Les soucis de santé n’arrivent pas qu’aux 
autres, ils peuvent surgir sans préavis et leurs consé-
quences difficiles à évaluer peuvent évoluer progres-
sivement et ainsi altérer gravement  les conditions de 
vie des patients. » 
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Menu "cidrerie basque" en cours d'élaboration 
 

En car Grand Tourisme : nombre de places limité. 
Faites-vous inscrire au plus tôt et avant le 18 novembre,  

En téléphonant au Siège de l'AAAG 
Les chèques ne seront débités que le 25 novembre  
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Adhérent  
ou conjoint : 

45€ 

Invité :  
48 € 

Les membres CUB et 
Nord Bassin  

se feront connaître au 
Siège pour modalités 

de transport.  

Jour 1 : La Teste/Rosas. Déjeuner à la Junquera. Apéritif de   
   bienvenue. Dîner à l’hôtel, soirée dansante. 
 

Jour 2 : Visite de Gérone, de Cadaquès, retour par Llança, port 
   de la Selva , port naturel du monastère de San Père de   
   Rhodes. Diner et soirée dansante. 
 

Jour 3 : Découverte de la Côte Vermeille Port de Bou, Banyuls 
   et Collioure. Déjeuner à l’hôtel. Visite d’Ampuriabrava,  
   Rosas, temps libre. Dîner, soirée dansante 
 

Jour 4 : Visite de Perelada, musée du verre, du vin. Village   
   médiéval de Pals, temps libre à la Bisbal. Dîner à l’hôtel, 
   soirée flamenco avec coupe d’adieux. 
 

Jour 5 : Rosas/La Teste. Arrêt à la Jonquera pour shopping et  
   déjeuner au Grand Buffet. Retour en fin de journée. 

 
Salle des fêtes Pierre Cravey La Teste de Buch  dimanche 11 janvier 2015 

à 15 heures ouverture des portes à 13 heures 45 
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Attention : Il nous est arrivé de refuser l'entrée à certains participants arrivant après que le nombre autorisé ait 
été atteint. Nous en avons été navrés. Ceci est indépendant de notre volonté car les services de sécurité (à juste rai-
son) exigent de limiter impérativement le nombre de participants à 330 personnes, organisateurs inclus.  

Corbeilles de fruits Vins fins 

Canards gras 

Paniers garnis 
Jambons 

Coch
on de l

ait 
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Pour arrêt possible sur l'aire de service de Cestas sur A 63, 
contacter le Siège. 


